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Tu t’apprêtes à passer du grade de Prospect à Membre Officiel des Silver Skull.


Tu connais les règles depuis belle lurette, mais laisse-moi te les redire afin d’éviter que tu te prennes une balle en pleine tête. Ton devoir est de respecter ces conditions. Tu n’as pas le choix de les valider à nouveau afin d’être pleinement conscient de ce que tu t’apprêtes à faire.


À entrer dans un cercle vicieux et dangereux. Je suis la véritable fondatrice du MC, Jay n’est qu’un pantin dont les ficelles sont fermement enroulées autour de mes doigts. Je resterai la seule décisionnaire de ce qu’il se passera au sein du club.


À la moindre faiblesse que je décèlerai dans ta voix ou dans tes réactions, tu resteras un larbin des Silver Skull. Seules les recrues dignes de ce nom pourront avoir un cuir personnalisé et le respect éternel de ses frères. Voici les règles d’or :


- Mieux vaut être âgé de 18 ans. En dessous de cet âge, rien n’est légal pour ce que tu t’apprêteras à vivre, et ça crée clairement des emmerdes. On a d’autres choses à foutre. Si tu es considérée comme trop sensible, ne tourne pas ces pages, tu risquerais de ne plus dormir la nuit.


- Garde un Beretta sous ton oreiller. Ça peut toujours servir en cas d’attaque-surprise !


- Si ton âme est trop pure pour découvrir un roman contenant des scènes de sexe explicites, détaillées, violentes et parfois non consentantes, abandonne ta lecture dès à présent. Note toutefois que la fondatrice ne cautionne aucunement ces agissements.


- Garder à l’esprit qu’il s’agit d’une fiction. Yumi et Jay auront la fâcheuse tendance d’avoir des échanges houleux, pour au final se retrouver très souvent au corps à corps, dépourvus de vêtements. Certaines scènes peuvent choquer les plus sensibles, sang et violence seront au rendez-vous-même si ce n’est qu’un livre.


- Prendre conscience de l’Article 222-23 du Code Pénal : « Tout acte de pénétration sexuelle, de quelque nature qu’il soit, ou tout autre acte buccogénital commis sur la personne d’autrui ou sur la personne de l’auteur par violence, contrainte, menace ou surprise, est un viol ».


- Noter également les points de l’Article 222-31-1 du Code Pénal : « Les viols, agressions et relations sexuelles sont qualifiés d’incestueux lorsqu’ils sont commis par un frère ou une sœur. L’inceste est un interdit universel ». À savoir qu’il n’y a que du côté de Jay qu’un lien de famille est connu.


Tu es toujours là ? Jures-tu fidélité et honneur aux Silver Skull ? Si tel est le cas, prends un blouson officiel, et pousse les portes du QG…


Ton immersion commence immédiatement.


NB : Il se peut que le déroulement de l’histoire vous dise vaguement quelque chose… Certaines bases ont été reprises et changées par rapport au tome 1 auto-éditée de la saga Le Cartel Orlando, de la même auteure. Cependant, cet ouvrage est beaucoup plus sombre et n’a rien à voir avec une histoire d’amour toute rose…





PLAYLIST OFFICIELLE


« I’m good (Blue) » - David Guetta ; Bebe Rexha


« Start a riot » - Banners


« Breaking the habit » - Linkin Park


« It Relevant » - Pink


« Bones » - Imagine Dragons


« When you’re gone » - Shaun Mendes


« Gangsta’s Paradise » - Coolio


« Nazareno » - Farruko


« Pressure » - Mike G


« Anti-Hero » - Taylor Swift


« The Scientist » - Coldplay


« Apologize » - Timbaland


« Woke up in love » - Kygo


« High Hopes » - Panic At The Disco


« Who Knew » - Pink


« Me Myself & I » - 5 Seconds of summer


« Without you » - CIX


« Moonlight » - Chase Atlantic


« Holiday » - Green Day


« Locked Away » - R. City


« You don’t know me » - Jax Jones feat Raye


« Sunroof » - Nicky Youme


« The Zephyr Song » - Red Hot Chili Peppers


« In the Shadows » - The Rasmus


« Middle of the night »


« 4U »- Offenbach


« Good 4 u » - Olivia Rodrigo


« Save Me » - Remy Zero


« Kiss Me » - Dermot Kennedy


« Kernkraft 400 » - Topic & A7S


« Dont You Worry » - Black Eyed Peas; Shakira et David


«Guetta


« Umbeila » - Rihanna


« Jerk it out » - The Caesars




À toutes les personnes qui n’ont pas confiance en elles. Une héroïne ou un héros sommeille en chacun de nous. Nous sommes tous exceptionnels et je remercie mes proches pour me donner cette impression.
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YUMI


PROLOGUE


Les détonations résonnent autour de nous, les balles fusent dans tous les sens et transforment notre bouclier géant en gruyère.


— Putain, ils essaient de nous buter, là ! grogne Sören.


Je ne peux empêcher un rictus d’étirer mes lèvres. La carcasse de la bagnole devant nous se froisse et se tord, ne nous laissant plus beaucoup de minutes de répit.


— J’peux savoir pourquoi tu souris, Yumi ? J’ai pas signé pour mourir si jeune, putain !


J’échange un regard avec Jonas et Nils, avant de soupirer. Je vérifie une énième fois le chargeur de mon Beretta, tout en restant attentive aux bruits autour de nous.


— Y’a quatre tireurs, exactement le même nombre que nous. Ces branleurs ont cru qu’ils allaient nous doubler, c’est pas pour rien qu’ils ont choisi des M85 pour se défendre. Sauf que ces connards sont en train de vider leurs munitions ensemble, et les chargeurs, c’est pas éternel.


Comme pour illustrer mes propos, des petits cliquetis très caractéristiques retentissent dans l’entrepôt. Ils sont à sec !


— Maintenant !!! hurlé-je.


Nous nous redressons tous les quatre, arme pointée en avant. Nos adversaires deviennent blêmes, je crois même que l’un d’eux se pisse littéralement dessus.


— Adjö, rövhål !1


J’accompagne ma phrase d’un sourire triomphant, avant de tirer en pleine tête du type au visage ravagé par les piercings. Et un trou de plus, un ! Les gars abattent les trois autres, puis je m’avance pour récupérer la marchandise.


— Les acheteurs sont de plus en plus gourmands, et davantage radins..., soupiré-je.


— Ouais, mais à ce train-là, on va finir par tous les buter, et y’aura plus personne. On dirait que t’as oublié ce qui est arrivé à Flynn, le mois dernier, répond Sören.


Je fais volte-face, posant mes fesses contre la tranche du bureau. Je n’ai certainement pas zappé que notre sergent d’armes s’est fait exploser la cervelle lors d’un deal qui a tourné au vinaigre. Résultat des courses, non seulement je suis la présidente du chapitre de Göteborg, mais j’ai la casquette du rôle le plus crucial au sein du club. Je n’hésite pas à me salir les mains pour le MC, en attendant la prochaine nomination.


— Ces mecs n’étaient que des sbires. Tant que la tête du serpent n’est pas coupée, leur trafic continue. S’ils avaient eu une once d’intelligence, ils ne nous auraient pas défiés, et ils seraient repartis sans faire chier chez leur patron, avec une cargaison de flingues pour des années. Non seulement notre client ne recevra pas sa commande, il vient de perdre quatre hommes, mais on récupère aussi ce million de couronnes suédoises2. C’est tout bénèf’ pour nous ! Oh, et...


Je lève un index pour leur signifier que je n’ai pas fini. Je contourne le burlingue, sortant le petit couteau que je garde précieusement dans la doublure de ma botte. Je pointe ensuite la lame vers Sören, tout en reprenant appui sur le plat de la table.


— J’ai certainement pas oublié l’état dans lequel on nous a ramené Flynn. J’ai deux fois plus de boulot et je dois me coltiner les prospects sur le terrain pour le remplacer. Refais-moi une seule fois une scène de la sorte et je te pends par les couilles ! cinglé-je. Sur le terrain, on se laisse pas envahir par les émotions, sinon, autant emmener des bisounours avec nous ! Ne montre jamais tes faiblesses, putain ! C’est pas comme ça que tu deviendras un membre à part entière !


— Je ne...


— Nan, me réponds même pas, je m’en fous de ce que tu vas dire. C’est simplement un avertissement, prochaine mission, tu restes au club pour astiquer nos bécanes, j’ai pas que ça à foutre de vérifier si tu tiens le coup, Sören.


Le principal concerné me fusille du regard, lorsqu’un bruit sourd retentit. Je me retourne aussitôt, apercevant trois molosses qui se dirigent vers nous. Des montagnes de muscles qui font facilement deux têtes de plus que nous, mais c’est quoi ça ?!


— Et là, j’peux paniquer ?


Je ne fais pas attention à la pique de cette tafiole, ne quittant pas les géants des yeux. L’un d’eux se plante devant moi, alors que l’autre semble plutôt intéressé par mes acolytes.


— Prends la gonzesse, je récupère les caisses d’armes et on rentre. Encore des lopettes qui savent pas conclure des deals, crache l’un en observant les cadavres à terre.


Je fronce les sourcils, me préparant à me battre. Je me demande bien comment je vais me sortir de là. Inutile d’utiliser mon arme, vu la couche de peau que ce type a sur lui, mes balles risquent de rebondir ! Et mon poignard... il ne risque pas de me servir ! Il ne me reste donc que mes poings et mes jambes.


Cependant, je n’ai pas le temps de faire quoi que ce soit que deux énormes mains se tendent vers moi et m’attrapent violemment. J’ai l’impression qu’on va me casser en deux, comme une vulgaire brindille de bois !


— Putain, mais lâche-moi !!!


Cet abruti ne daigne pas me regarder, alors qu’il me tire contre son corps. Lui, il me connaît mal. S’il croit que je suis une pauvre petite brebis égarée qui va obéir au doigt et à l’œil, il se trompe lourdement ! Je jette un œil sur mes compagnons qui commencent à faire feu sur l’autre molosse, il ne consent même pas bouger, on est dans de beaux draps ! Sauf que, ce que ne savent pas ces deux connards, c’est que je n’abandonne jamais, quitte à perdre un membre !


J’agrippe le poignet de ce crétin et lui fais une clef de bras. Comme je m’y attendais, c’est comme si un moustique venait de se cogner contre lui. Il se bidonne d’un rire gras, il est facilement perturbable, parfait. Je m’accroupis aussitôt et effectue une rotation sur un de mes pieds, mon autre jambe étant tendue et balaie littéralement ses chevilles. La rapidité du geste lui fait perdre l’équilibre et il bascule en avant, son menton s’éclatant contre le sol. Je n’attends pas qu’il reprenne ses esprits et me hisse sur son dos, puis pose deux doigts sur l’arrière du crâne de mon assaillant. Je compte rapidement les sept vertèbres cervicales afin de trouver l’orée des thoraciques.


— Mais qu’est-ce que tu fous, espèce de salope ?! me hèle cet enfoiré.


— J’te fais un massage, t’aimes pas ?


J’ai un grognement pour réponse, alors qu’il essaie de se dégager. J’enfonce mon genou entre ses omoplates, je ne le retiendrai pas longtemps, il faut que j’agisse avant qu’il ne se redresse !


— Bon, le compte y est !


— Que...


Je ne lui laisse pas le temps de terminer sa phrase que je plante ma lame entre les vertèbres T1 et T2, lui arrachant un cri d’effroi en même temps qu’un geyser de sang s’échappe de la blessure. Sa moelle épinière sera sûrement touchée, plus possible pour lui de se relever. Son corps se crispe et me permet de me redresser, le retournant sur le dos. D’un geste vif, je le saigne comme un porc, sous les yeux exorbités de son acolyte.


— Putain, mais tu sors d’où, toi ?!


Je plisse les yeux en souriant, nettoyant ma lame sur le t-shirt de ma victime. Jonas en profite pour entailler les tendons de la cheville du deuxième molosse qui s’écrase à son tour au sol. Je récupère la petite hache que mon agresseur avait accrochée à la ceinture, avant de la balancer en plein milieu du front du dernier connard vivant.


— Donc, ce que je disais, c’est qu’on ne doit pas se laisser surpasser par la peur. Sinon, on crève.


Je prononce ces mots à l’attention de Sören qui hoche la tête, fuyant mon regard. Il peut être très efficace, mais est encore trop fragile et va demeurer un prospect pendant un moment encore.


— Nettoyez-moi tout ça avant de rentrer.


Je les abandonne ici, empoignant les sacs qui contiennent l’argent. — Et oubliez pas la marchandise, je vous prie !


Je les entends grogner puis ricaner, alors que j’arrive au niveau de ma Harley. J’enfile les lanières d’un premier sac autour de mes épaules, par-dessus mon blouson de cuir. J’attache l’autre derrière ma selle, avant de m’installer confortablement pour enfiler mon casque. S’il y a un souci, grâce à l’intercom, on peut tous communiquer par Bluetooth. Puis je file en trombe, un nuage de fumée blanche s’échappe derrière moi.


Les paumes vissées sur le guidon, mes souvenirs défilent à vitesse grand V, comme à mon habitude lorsque je suis en train de rouler. Cette bécane, c’est le seul souvenir que j’ai de mon putain de père. Je ne veux plus rien savoir de lui, j’ai quitté le domicile familial lorsque cet enfoiré a flanqué une balle dans le front de ma mère, devant moi. Tout ça pour quoi ? Parce que j’ai refusé de jouer la pute dans un club de strip-tease et qu’il accusait sa femme de le tromper.


Ce n’est pas pour rien qu’on le surnomme Djävulen dans notre jargon. Le diable. Rien qu’en prononçant son nom, tout le monde tremble, priant pour ne jamais croiser sa route. Lorsque j’ai claqué la porte dans mon dos, il m’a hurlé qu’il me déshériterait et qu’il y aura intérêt qu’il n’entende plus parler de moi. C’est pour cela que j’ai décidé de tracer ma propre route, filant à des kilomètres de lui.


Je savais que Stockholm regorgeait de crapules. J’ai grandi entourée d’hommes armés, je suis même certaine qu’à peine née, mon père m’a mis un fusil à pompe en main ! Je n’ai jamais connu autre chose que la violence, la guerre ou la haine, et pourtant, je viens d’avoir vingt-deux ans. J’ai été trimballée de club en club, mais chacun se faisait décimer par un plus grand, jusqu’au jour où j’ai décidé d’intégrer le gang de bikers le plus imposant et réputé de la ville. Je suis les directives du grand patron, un Président sanguinaire, mais je reste décisionnaire sur les agissements de mon chapitre.


Je n’ai pas vu le trajet passer, je me gare négligemment dans la cour de notre villa faisant office de QG, passant immédiatement à proximité de la piscine où les gars s’amusent d’ores et déjà, buvant de la bière à gogo.


Nous sommes tous comme une grande famille, mais celui qui est le plus proche de moi se nomme Stefan. Le Trésorier du chapitre de Göteborg. Ce Dieu vivant, brun aux yeux verts, à la musculature de rêve, ayant tous les attributs parfaits là où il faut, fait tomber les femmes comme des mouches. Nous avons fait les quatre cents coups ensemble depuis que je suis arrivée il y a trois ans, il est ce qui s’approche le plus d’un meilleur ami, avec les plaisirs charnels en plus !


— Hé, flicka3, te revoilà ! Seule ? me demande mon ami en s’avançant.


— Les gars nettoient le lieu du deal.


Je suis aussitôt dévisagée par cette horde de mâles. Les minettes présentes ne sont que des brebis4, veillant au bien-être de leurs conquêtes. Nous ne comptons aucune régulière5 ici. Je suis la seule femme parmi les Silver Skull, du moins, à ma connaissance.


— Bougez votre cul et suivez-moi. Mise au point ! ajouté-je sèchement.


Je traverse la horde de chiennes en chaleur, passant par la baie vitrée principale. Les prospects occupés à contempler les courbes de leurs salopes stoppent aussitôt de respirer en me voyant. Je me dirige jusque dans la salle de réception nous accueillant pour nos diverses messes. Manière la plus simple, et la plus officielle, de communiquer avec les membres du chapitre.


Je lâche lourdement les sacs sur l’imposante table qui me fait face, attendant que chacun prenne sa place. Stefan à ma gauche, Nils à ma droite en tant que Vice-Président. La chaise du Sergent d’armes demeure toujours vide, Flynn n’est toujours pas remplacé. Son écusson figure sur mon cuir, juste sous celui où est écrit “Présidente”. J’observe également le Road Captain, Jonas, prendre son siège en dernier. Les prospects restent debout derrière la porte, à l’affût. Ils ne sont pas autorisés à assister à la réunion. Pas tant qu’ils ne sont pas membres à part entière du MC. Les autres mecs sont installés au fond, n’étant pas autorisés à parler, mais doivent être au courant de chaque messe donnée.


— La vente s’est bien passée, alors ? me demande Nils.


Deux gars du club se lèvent et viennent empoigner l’argent et s’éclipsent, allant ranger tout ça dans notre coffre avant la remise au patron. Stefan signe un papier qui stipule qu’il a été témoin du dépôt de ce fric, et les regards se reposent à nouveau sur moi.


— Oui et non. On est tombés sur des connards qui ont voulu jouer, et ils ont perdu.


— Donc...


— La marchandise est encore en notre possession, ouais.


Stefan explose de rire, posant ses mains à plat contre le bois brut.


— On peut donc disposer ?


— Non. Je vous aurais pas fait venir, sinon. J’aimerais vous parler de Sören.


Le principal concerné pique soudainement un fard et baisse les yeux, penaud.


— Tout porte à croire qu’il est devenu une couille molle, ces derniers temps. J’aurais emmené une pisseuse avec moi, ça aurait été pareil.


— Sans déconner ? Putain mec, à quelques mois de ta montée en grade ? s’exclame Stefan.


Le prospect ne trouve pas le courage de répondre. Il a bien raison.


— Je tenais à vous rappeler certaines règles : on est peut-être qu’un chapitre du MC, on en reste pas moins des membres officiels. C’est loin d’être le cas des prospects. Si vous espérez un jour faire partie de cette table, va falloir vous endurcir. Donc Sören, ce soir t’iras à la fosse, et tu serviras de punching-ball pour les Silver Skull qui veulent se défouler. Ce sera ta punition pour avoir perdu ta foi en nous.


Je le vois déglutir, mais il finit par acquiescer. La fosse est l’endroit où nous envoyons certains de nos membres pour faire des combats illégaux afin de remporter un max de fric. J’ai un pressentiment concernant le deal d’aujourd’hui. Cela ne s’est pas passé comme prévu, et je vais devoir trouver une solution au cas où des représailles financières seront demandées. Je claque des doigts pour intimer aux prospects de s’en aller, et je me redresse, fixant un à un mes amis.


— Et vous concernant, j’espère que vous avez de quoi me faire picoler pour me faire oublier cette mésaventure.


Nils affiche un rictus en coin, relevant le menton vers Stefan. Ce dernier fait glisser une canette de bière jusqu’à moi que j’empoigne sans plus attendre. Je l’ouvre aussitôt, buvant une bonne gorgée. Ça fait du bien par où ça passe !


— Maintenant, je sais pourquoi on est le plus grand chapitre du MC..., ajoute-t-il.


— Y’en a une panoplie, on peut pas savoir si on est les meilleurs.


— On est les meilleurs, ma belle, je t’assure. Non seulement, tu gères avec une main de maître chaque deal que l’on fait, que ce soit concluant ou non, mais en plus, les gars qui bossent avec toi te respectent, alors que tous les autres membres des Silver Skull refusent d’obéir à une femme ! T’envoies un prospect à la fosse juste parce qu’il a fait preuve de faiblesse, et il réplique même pas !


— J’ai marqué mon territoire, beau brun, qu’est-ce que tu crois ! Mieux vaut pas pour Sören qu’il me tienne tête. Vous savez pertinemment de quoi je suis capable... Et vous devriez tous avoir peur.


— Ouuuuh, toi... Fais attention à ce que ça n’arrive pas aux oreilles du grand Prés’... Il aime pas qu’on s’approprie ses bikers, aussi talentueux qu’on soit. C’est lui, la bête assoiffée de sang.


Je ricane, buvant une autre gorgée de mon breuvage.


— Personne ici n’a jamais vu le Président National Jay Knightley en chair et en os. À croire qu’il n’existe pas. Qui sait, c’est peut-être simplement une légende !


— Je mettrai pas ma main à couper... On dit qu’il impose le respect en un seul regard, et qu’il n’a aucune pitié. Il a une traînée de cadavres derrière lui aussi longue que le Bohuslän !


— Je crois que ce que je vois, répondis-je, un brin amusée.
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1 Adieu connard, en suédois.


2 Monnaie en Suède.


3 Fille, en suédois.


4 Filles veillant à ce que les membres du club soient rassasiés sexuellement parlant.


5 Fille officiellement présentée comme compagne d’un biker, appartenant au club.
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YUMI


CHAPITRE UN


J’ai passé le reste de l’après-midi à lézarder au soleil, profitant de notre piscine luxueuse. Après l’effort, place au réconfort, c’est bien connu ! Je suis en train de lire un roman racontant l’histoire d’une nana qui rejoint la mafia italienne, ayant le respect de tous les hommes bossant pour le Don. Je suis tellement accro que je ne parviens pas à arrêter ma lecture !


Mais c’est sans compter sur mes chers acolytes qui me remettent rapidement les pieds sur terre. Me voilà trempée jusqu’aux os, ayant juste eu le temps de sauver mon livre en le balançant dans l’herbe.


— Non, mais... Stefan, SÉRIEUX, J’AIME PAS QU’ON M’ARROSE COMME ÇA !


— Bah, flicka, t’aimes pas être mouillée ?


Cet idiot se marre avec les autres gars dans la piscine. Je m’apprête à lui sauter dessus, lorsque la sonnerie de mon téléphone retentit, m’indiquant l’arrivée d’un message.


— T’as de la chance, t’es sauvé par le gong. Je t’aurais fait boire toute l’eau qu’il y a là, petit con !


Il se bidonne encore plus, alors que je me penche pour attraper mon portable situé sur la table non loin de moi. Mon cœur rate un battement lorsque je lis le texto :


> Interdiction d’utiliser les flingues qui devaient être vendus aujourd’hui pour votre utilisation personnelle. Ni même l’argent récupéré par vos soins. Ruben m’a contacté, j’m’en branle de ce qu’il s’est passé, mais il envoie d’autres de ses gars demain au même lieu de rendez-vous. Vérifiez bien les comptes et que les billets ne soient pas des contrefaçons, vous avez le temps d’ici là. Livrez les AK à 15 heures tapantes. Pas une minute de retard. J’espère avoir été clair, j’ai pas envie d’intervenir une nouvelle fois. Oh, et bien sûr, je retiendrai une partie de votre paie du mois pour vous rappeler qui est le patron. Aucune décision n’est à prendre sans mon accord.


— Putain...


Stefan plisse les yeux et me fixe en silence. Il attend que je daigne parler.


— Le patron nous remonte les bretelles. Fais chier.


— Arrête ! Knightley existe ? Je croyais que c’était qu’une légende ! réplique mon ami.


J’arque un sourcil, ce couillon se fout ouvertement de ma gueule! — Et alors, c’est quoi le souci ? me demande-t-il.


— Rendez-vous demain 15 heures, des gars de Ruben reviennent pour chercher les flingues. Personne n’a touché aux sacs, au moins ?


— J’en sais rien, j’ai passé la journée à barboter. Et à baiser. Et...


— Nan, stop, ferme-la, idiot ! Putain, t’es le Trésorier, c’est ton taff ! répliqué-je.


Je me relève aussitôt, renouant mon paréo autour de ma taille.


— Flicka, viens te baigner, sérieux, on pensera au boulot demain!


— Demain ? C’est ma tête qui saute au moindre problème je te rappelle ! C’est moi la Présidente de ce chapitre. Même si Knightley tire les ficelles, à ton avis, qui s’en prendra plein la gueule s’il manque ne serait-ce qu’une balle dans un chargeur ?


— T’es plus marrante quand t’es bourrée. Tu veux pas continuer de boire ?


— Va te faire foutre. T’as de la chance d’être un de mes potes, tu fais chier à pas honorer ton statut ! J’dois constamment être derrière toi.


— Tu sais que je fais parfaitement mon boulot, en temps et en heure... On a le time, là, détends-toi...


J’attrape ma canette de bière vide qui jonche sur la pelouse avant de la lui lancer. Elle ricoche sur sa tête en faisant résonner un «poc», provoquant l’hilarité de nos frères. J’abandonne cette horde de crétins, enjambant les corps endormis de leurs poules de luxe épuisées, qui sont tombées de sommeil. Tout le monde n’arrive pas à suivre notre rythme de vie !


Je pénètre à l’intérieur de la villa, me rendant immédiatement au sous-sol. Certains gars sont en train de s’entraîner au tir, avec des Glock, heureusement qu’ils n’ont pas touchés aux AK ! Je dépasse la salle principale avant de m’introduire dans la seule pièce à la porte blindée. C’est ici que l’argent que nous récoltons des ventes ainsi que les armes et la drogue sont entreposés, avant que le coursier de Knightley ne vienne récupérer le tout.


Nous ne rencontrons pas le grand patron, c’est lui qui envoie ses gars pour récupérer ses biens, je suis persuadée que c’est un gros dégueulasse grisonnant, se payant une brebis différente par jour, fumant des cigares à l’odeur répugnante. Gros bide, visage ravagé par les marques de la vie, moustache, bref, le mec typique des gangs de bikers sans aucune classe. Enfin, lui croit sûrement qu’il en a !


Je soupire, découvrant Sören assis sur une chaise, des liasses de billets par dizaine positionnées sur la table centrale.


— Sören, tu fous quoi ?


— Je compte. J’ai pas envie de me faire péter les dents. C’est pas parce qu’on a liquidé les gars de l’acheteur qu’on doit se laisser aller. S’il manque un centime, on se fera trucider par Knightley.


— T’es pas censé être à la fosse ? grogné-je.


Lorsqu’il redresse la tête, j’arque un sourcil en découvrant un bel œil au beurre noir sur son visage. Je vois qu’on a pris cher.


— Et c’est déjà terminé ? J’espère que ça t’a remis les idées en place ?


— Ouais, j’ai pigé.


— J’espère bien. Tu sais que c’est le boulot de Stef’, ce que tu fais ?


— Je t’ai déjà sur le dos, j’ai pas envie que le Prés’ du MC me fasse aussi chier, donc... Quand le Trésorier me demande de faire son taff, je le fais sans rechigner. C’est ce que doit faire un prospect, nan ? Fermer sa gueule et exécuter les ordres des membres du club ?


Un sourire triomphant ourle mes lèvres.


— Ravie de te revoir de retour. En parlant du Prés’... Il m’a écrit. Le compte y est ?


— Je termine, mais à vue d’œil c’est bon. Et il t’a dit quoi?


— Ruben exige ses flingues demain. Personne n’a touché aux sacs ?


— Nan, je crois pas. On en avait encore de la dernière livraison, heureusement.


— Pourquoi tu me regardes comme ça ? rétorqué-je.


— J’sais pas. T’es une friande des AK, j’disais ça comme ça.


— Tu plaisantes ? Je touche plus à ces engins de la mort ! Tu sais de quand date mon dernier entraînement ?!


— Hier soir ? pouffe-t-il de rire.


J’attrape un paquet de billets et le lui lance dessus. Il le rattrape facilement, le reposant à sa place.


— Andouille, va.


Je vérifie que tous les sacs pour le deal sont bien présents, avant de quitter la pièce. Inutile de rester ici plus longtemps, je vais prendre un bon bain, me détendre comme il faut, je dois être suffisamment reposée pour n’omettre aucune erreur demain. Je n’ai pas envie de recevoir un second savon de la part du Prés’ !


* * * * *


Évidemment, le lendemain, je tire la gueule. Je n’ai pas réussi à m’endormir avant les trois heures du matin, mes idiots de coloc’ ont décidé de pousser les décibels de la télévision à blinde, sans penser à ceux qui souhaitaient dormir. Parfois, je me vois prendre mon flingue et leur foutre une balle entre les deux yeux à chacun !


Je grommelle en descendant pour me faire couler un café, constatant qu’il n’est pas loin d’être 15 heures. Pas le temps de prendre une douche, de toute façon, je vais pas voir le Président du MC, je me fiche de l’accoutrement que j’aurais.


Une fois mon breuvage prêt, je rajoute une lampée de whisky histoire de bien me réveiller. J’entends tout à coup un ricanement dans mon dos.


— Ouais, bonjour à toi aussi..., grogné-je.


— Hé ben, la flicka est grognon aujourd’hui..., constate Stefan en s’avançant vers moi.


Mon ami dépose un baiser sur mon front, reniflant ensuite la tasse fumante dans mes mains.


— Putain, sérieux, tu viens de te lever et tu picoles déjà !


— Me casse pas les ovaires. Un irish coffee, y’a que ça de vrai !


— Tu parles, dans ce cocktail y’a du sucre et de la crème avec, normalement.


— Partons du principe que j’ai mis un rab de whisky, alors.


Je lui envoie un clin d’œil, tout en trempant lentement mes lèvres dans ma boisson. Tout simplement divin !


— Alors, t’emmènes qui ? me demande Stefan.


— Je pensais toi et Jonas, ça devrait suffire. Nils reste ici au cas où.


— Les gars seront combien ?


— J’en sais rien. Knightley a pas précisé.


— Je vais quand même demander à quatre des nôtres de nous suivre en bécane. Ils resteront à l’écart au cas où ça dégénère.


— J’aimerais éviter. Le Président a pas aimé qu’on décime les sbires de l’acheteur.


— Ouais ben quand y’a pas le choix, y’a pas le choix. T’as pas buté ces mecs par pur plaisir, si ?


J’arque un sourcil lorsqu’il croise mon regard.


— J’ai dit que je voulais pas de cortège de secours, je suis la Présidente, c’est moi qui ai le dernier mot. Et non, ils ont fait feu en premier. On a répliqué, c’est tout.


— À ta manière...


— Quoi ? J’aurais dû attendre patiemment qu’on se fasse trouer par des balles ?! C’est pas du tout mon mode de fonctionnement.


— Roh, je sais, je te charrie ! Waouh, tu démarres au quart de tour aujourd’hui, ça promet !


— Des casse-couilles m’ont empêchée de dormir de bonne heure. Et le sommeil, c’est sacré pour moi.


— Mais quelle rabat-joie... Quand tu fais la zumba jusqu’à pas d’heures, on te dit rien !


— Parce que vous faites les cons avec moi ! Et arrête de papoter et va te préparer, on va finir par être en retard !


Il me donne une tape sur les fesses en riant, s’éloignant lentement. — Refais ça, et je te castre, Stef’ !


— Peuh. Comme si ça te plaisait pas.


— Eh !


— C’est pas comme si tu criais mon nom À CHAQUE FOIS QUE TU VIENS DANS MA CHAMBRE !


Je manque de m’étouffer avec mon café, alors que j’entends cet idiot s’esclaffer tout en s’éloignant. Je croise le regard de plusieurs gars qui arrivent à leur tour dans la cuisine, me saluant avec un sourire en coin. Je secoue la tête de gauche à droite, terminant ma boisson avant d’aller me préparer à mon tour. Je ne veux pas arriver en retard !


Dix minutes plus tard, Stefan et Jonas sont sur leur moto, non loin de la mienne. Je conduis sereinement jusqu’au lieu de rendez-vous entre eux, et je prends soin de vérifier que personne du chapitre ne nous suit ou ne désobéit à mes ordres. Plusieurs bagnoles de luxe sont garées à l’extérieur de l’entrepôt. Visiblement, nous sommes en retard.


J’attrape la caisse en bois que j’avais accrochée sur l’arrière de ma selle, heureusement elle n’est pas lourde, elle contient que cinq AK, Stefan en prend deux, Jonas les derniers. Nous avançons sereinement, découvrant que quatre types attendent autour de l’unique bureau de cette vaste pièce.


Aucun de nous ne parle, nous continuons de marcher, balançant les caisses sur le burlingue. Mes amies restent en retrait, alors que je m’avance vers celui qui semble mener les troupes. Bandeau sur la tête, cheveux bruns qui semblent être gras, boucles d’oreilles dorées, cicatrice sur l’œil. Charmant personnage.


— Tout est là.


Mon ton est sec, mais je ne suis pas là pour sympathiser. Le type me toise de sa hauteur, il fait une bonne tête de plus que moi. Il claque soudainement des doigts, l’un de ses compagnons s’avançant. Il dépose un pied de biche sur le bureau, ouvrant ensuite l’une des caisses fermement verrouillées.


Il agrippe un AK qu’il extirpe de l’attache, le positionnant correctement dans ses mains. Il se tourne afin de tirer à plusieurs reprises sur une palette en bois à quelques mètres de nous. Six douilles rebondissent sur le sol.


— Alors là voilà, la seule et unique femme des Silver Skull.


Je plisse les yeux. On fait dans la discussion, maintenant ?


— J’ai un prénom.


— T’es plus connue sous Rivera dans le milieu. Une vraie tigresse.


Je conserve mon silence, attendant que son acolyte termine son inspection. Je n’aime pas parler aux inconnus. Surtout que je sais pas pourquoi il daigne m’adresse la parole hors boulot. L’abruti fini enfin par hocher la tête en souriant.


— Ouaip’, c’est bon. Facile à utiliser, les balles réagissent bien, et atteignent leur cible.


— L’argent, vous l’avez déjà, n’est-ce pas..., me lance le type en face de moi.


— Ouais. Deal terminé, on rentre chez nous.


Je tourne les talons, mais des doigts s’enroulent soudainement autour de mon poignet.


— Je crois pas, nan.


Il me tire d’un coup sec vers lui, me plaquant contre son torse. Le canon d’un flingue atterrit soudainement contre ma tempe, celle-là, je ne l’ai pas vue venir !


— Eh oh ! peste Stefan.


— Restez où vous êtes, vous. Ruben nous a demandé de te faire passer un message. Un tout petit.


Je fronce les sourcils, ne montrant aucune faiblesse face à ce connard.


— T’attends quoi ? On a pas toute la journée, alors accouche avant que je te broie les couilles..., lui répondis-je.


— Essayez encore une seule fois de berner Ruben, et vous en paierez le prix.


— Alors tu diras à ton patron que ses petits branleurs n’ont qu’à pas essayer de nous berner. Ils ont fait feu, on a riposte.


— Et c’était nécessaire de tous les tuer ? Même les frères Olsson?


J’arque un sourcil. J’avais presque oublié ces montagnes de muscles !


— Tu parles de deux géants qui ont m’ont touchée ? Ils ont eu ce qu’ils méritaient.


— Mec, lâche-la avant qu’on perde patience..., lance Stefan.


— Ça va, j’vous rends votre gonzesse.


Le flingue est retiré de ma tête et remis dans son fourreau. Ce connard recule de quelques pas, mais je décide de ne pas m’arrêter ici. Il a osé me menacer, moi ?! D’un revers de main, je pousse la caisse ouverte et fais tomber ainsi les quatre autres flingues. Deux d’entre eux font feu, le chargeur se vidant instantanément sous les détonations. Les gars réagissent rapidement et tentent de stopper ce feu d’artifice en évitant de se prendre une balle.


— Espèce de salope !!! On va se faire tuer s’il manque des balles!!!


— Allez vous faire foutre, vous saurez qu’à l’avenir, on me menace pas, surtout quand les torts ne sont pas de mon côté ! répliqué-je.


Je fais signe à mes deux amis que nous pouvons y aller, plus vite je quitterai cet endroit maudit, mieux je me porterai. Une fois les fesses posées sur ma selle, Jonas me lance un regard en biais, et Stefan tourne la tête vers moi, un sourire mutin ourlant ses lèvres. Nous éclatons de rire sans retenue.


— La tête qu’ils ont faite... J’aurais pas fait mieux, Yumi!!!


— D’où ils ont cru que j’allais me laisser faire ? On me menace pas avec une arme alors que moi-même, je ne suis pas armée !


— N’empêche, si ça arrive aux oreilles de Knightley... T’as ruiné au moins une trentaine de balles ! souffle Jonas.


— Le Prés’ n’a rien à dire, on a livré la marchandise à bon port. Les dommages collatéraux, j’y peux rien, ce sont ces connards qui m’ont cherchée ! On bouge maintenant, j’ai envie de rentrer.


Je fais vrombir mon moteur, faisant marche arrière de mes pieds, avant de démarrer en trombe, un nuage de fumée s’échappe de ma roue arrière lorsque je fais un burn. Mes amis parviennent rapidement de part et d’autre de moi pour m’escorter.


— Fête, ce soir ? Ça fait un bail ! s’esclaffe Stefan.


Je coule un regard vers lui, ne pouvant m’empêcher de sourire.


— Ok, mais qu’entre nous, alors. J’ai pas envie d’accueillir des branleurs d’autres clubs.


— Ça me va !
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YUMI


CHAPITRE DEUX


— J’avais dit personne de l’extérieur, nan ? Vous avez pas compris quoi dans ma phrase ?


Je dévisage un à un les gars, tous ont déjà un verre de bière à la main, d’autres ont commencé par le champagne. Certaines brebis du club sont assises sur leurs genoux, dévorant leur bouche comme des affamées. Y’en a qui sont nouvelles, j’ai une mémoire visuelle infaillible et je connais aucunement ces nanas.


— Flicka, sérieux, une fête sans p’tits culs comme ça, c’est pas une fête ! répond Stefan, en donnant en même temps une tape sur les fesses de la nana qui passe devant lui.


— Vous êtes de vrais daleux, sérieux !


Ils rient à gorge déployée, couvrant presque le brouhaha de la fête. Je vis entourée d’hommes qui ne pensent qu’à fourrer des trous, à force je devrais avoir l’habitude ! Les bikers, c’est ça. Ils sèment la terreur, vendent de la drogue ou des flingues, et baisent la plupart du temps, quand ils ne sont pas en vadrouille sur leur Harley. Je finis par soupirer, retournant à l’intérieur pour chercher un ravitaillement, j’ai le gosier sec. Ce qui est fait est fait, de toute manière.


Les corps des brebis se déhanchent au son de la musique qui résonne dans le salon, les mecs sont soit assis dans les canapés en train de les mater comme des chiens, ou alors ils se collent à leur cul, les baisant presque à travers leurs vêtements !


Je me penche sur le bar, voulant attraper la bouteille de vodka. Gourde que je suis, je renverse le whisky qui traînait non loin de moi. Je le rattrape comme je peux, mais je m’en fous tout de même sur ma robe, où une belle tache se forme déjà.


— Yumi, sérieux, t’as deux mains gauches ! pesté-je.


J’abandonne mon verre et me dirige de suite vers l’une de nos innombrables salles de bains. Je ne sais pas ce que j’espère faire, mais qui ne tente rien n’a rien ! Même après maints et maints essais, je constate que l’alcool s’est bien imbibé dans le tissu.


Je prends appui au-dessus du lavabo, mon regard se perdant dans mon reflet. Mes yeux tombent sur mon tatouage situé à la gorge. Je glisse mes doigts sur ce sablier surélevé d’un crâne, indiquant l’année où j’ai appartenu officiellement aux Silver Skull : en 2019.


— YUMI !


Je sursaute. Quel est le crétin qui gueule comme ça ?!


— Je suis dans la...


Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que je vois Stefan débouler, un sourire étrange sur le visage.


— Y’a Kenny et Herman qui se battent pour toi. Viens voir, c’est épique, on a commencé à faire des paris !


Je pouffe de rire en secouant la tête de gauche à droite. Je suis malgré tout mon ami jusqu’à l’extérieur, découvrant deux idiots en train de se cogner.


— Et cette fois, j’ai fait quoi ?


— Rien... Ils sont sûrs qu’ils vont te foutre dans leur lit ce soir..., ricane Stefan.


— Ça n’a jamais été le cas en trois ans, pourquoi ça changerait maintenant ? Je vais pas certainement pas tourner dans le lit de chaque prospect, vous m’avez prise pour qui !


Mon ami enroule un bras autour de mes épaules.


— Zen, ils ont juste pas compris que y’avait que moi qui avais ce privilège... Pourquoi gâcher de si belles droites ? Ça nous fait du divertissement !


— T’es vraiment intenable ! Pour la peine, ce soir tu m’auras pas dans ton pieu !


— Oh... T’es cruelle...


Il me fait sa tête de chien battu à laquelle je réponds par un gloussement et une tape sur l’épaule. Je continue d’observer ces deux crétins qui sont en train de se massacrer la mâchoire. Au bout de quelques minutes et de sang inutilement répandu sur la pelouse, je décide d’intervenir.


J’attends qu’ils se séparent pour reprendre leur souffle et me glisse entre eux, tendant une main devant chacun.


— Arrêtez, tous les deux, vous avez quel âge ?!


— Pousse-toi de là. J’veux lui arracher la queue ! peste Kenny.


— Pas si c’est moi qui te la massacre avant ! rétorque Herman.


— Stop, putain, laissez votre queue respective dans son caleçon et allez vous rafraîchir !


Kenny baisse la garde, alors que son acolyte reste campé sur sa position, prêt à bondir. Herman, j’ai pas la tête à remettre un autre prospect à sa place...


— T’es pt’être la Présidente de notre chapitre, mais t’es pas celle qui tire les ficelles du MC. Tes ordres doivent rester purement professionnels, et pas personnels !


Je me plante devant lui, tapant sèchement de la tranche de ma main sa pomme d’Adam, Son souffle se coupe instantanément, un de ses genoux se ploie. Je le fixe méchamment, venant tirer sur l’arrière de son crâne afin qu’il bascule la tête. Ses yeux sont rivés sur moi.


— Reste à ta place, c’est un conseil. Et si tu veux que je te précise laquelle : celle d’un prospect. Je suis effectivement à la tête du chapitre, tu me dois donc le respect. T’as bien pigé maintenant ?


J’entends un grognement étouffé entre les lèvres éclatées d’Herman. Stefan, fidèle à lui-même, vient poser son bras sur l’une des épaules de son ami; alors que je relâche ma poigne.


— Va falloir vous faire à l’idée que ce petit cul, là...


Il me pointe d’un doigt accusateur.


— Il est à moi, et à personne d’autre. Point barre, j’y peux rien si je suis le favori de la Présidente !


Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire, suivie par la horde de mâles autour de nous. Les deux idiots prennent la mouche, croisant leurs bras sur leur torse bombé. Mais au bout de trois secondes, même pas, ils se font une accolade, riant aux éclats. On est comme ça chez nous, nos émotions sont chamboulées de toutes parts, mais nous finissons toujours par retomber sur nos pattes.


— Putain, se mettre dans des états pareils pour une gonzesse..., peste sournoisement Kenny.


— Ouais, mais, t’as vu la gonzesse ? Elle vaut le coup !


— Oh, je suis là, si jamais ! J’ai des oreilles, j’entends ! interviens-je.


Mais quand ils sont lancés, ils le sont. Voilà qu’ils me font des compliments à tout va, je lève les yeux au ciel, les abandonnant dans leur délire. Je tapote l’épaule de Stefan qui est hilare, retournant de suite à l’intérieur pour me servir un verre.


Le goulot de la bouteille de vodka à peine ouvert, mon téléphone vibre soudainement. Mon cœur se met à battre plus vite pour je ne sais quelle raison. À tous les coups, c’est Knightley qui me rappelle à l’ordre par rapport aux flingues abîmés... Sauf qu’il n’en est rien. Ce n’est pas le patron, numéro inconnu. Et ça sent pas bon.


> J’aime pas qu’on se foute de ma gueule. Tu veux jouer, salope ? Je vais te donner satisfaction... Tic, tac, tic, tac... BOUM !


— Putain... Ruben !


J’abandonne finalement mon verre, faisant rapidement volte-face. Les battements de mon cœur s’intensifient, je n’aime pas du tout cette atmosphère. Bien que la fête bat toujours son plein, j’ai un mauvais pressentiment. J’ai pas le choix, je dois faire sortir tout le monde, et au pire, je dirais que ce n’était qu’une blague !


Je me fraie un chemin jusqu’à la stéréo, tirant de suite sur les câbles électriques. La musique se coupe et je me fais fusiller du regard par mes amis, ainsi que les brebis. Avant qu’ils ne rétorquent quoi que ce soit, je leur fais signe de sortir.


— Dégagez du salon, je veux vous voir dehors. TOUT DE SUITE !


Ils ne se font pas attendre et se précipitent tous hors de la maison, pensant sûrement que je vais leur passer un savon. Mais à peine la moitié d’entre eux dehors qu’une explosion se fait entendre à l’extérieur, balayant certains corps comme si ce n’étaient que des feuilles mortes tombant d’un arbre. Le souffle se répercute jusqu’à moi et je suis propulsée en arrière, mon dos heurtant violemment une armoire en verre qui se brise.


J’atterris au sol comme une vulgaire poupée de chiffon, attendant quelques instants pour reprendre mes esprits. Des cris retentissent, avant une nouvelle explosion, bien plus proche de moi. Mes oreilles sifflent et je protège ma tête des débris du plafond qui s’effritent.


Je me relève tant bien que mal, légèrement sonnée. Je retire un bout de verre planté dans ma cuisse, vérifiant que je ne suis pas en train de me vider de mon sang, et pour l’instant, ça va. J’aide l’un de mes prospects à se relever, le pauvre vient de se faire percuter par une poutre qui lui a sûrement brisé la jambe.


— Accroche-toi à moi, faut sortir d’ici !


Il hoche simplement la tête, enroulant un bras autour de mes épaules. Je passe une main sur sa taille, l’aidant à se redresser. Quelle idée de faire autant de musculation, putain, il est balaise et je suis toute petite à côté de lui !


Pour rien au monde je n’abandonnerai un des miens. C’est peut-être le chaos autour de nous, et même si j’y laisse la vie, j’aiderai une à une les personnes de ma famille !


— Eh bien, tu vas où comme ça, sale chienne ?


Je fronce les sourcils, observant les deux hommes qui entrent dans le salon. Enfin, de ce qu’il en reste. L’un d’eux lève un bras vers nous, je remarque à peine qu’il tient un flingue qu’il abat sans vergogne mon ami qui s’écroule au sol. Étant bien trop lourd, je suis emportée par son poids, retenant difficilement mes larmes. C’est qui, ces connards ?!


Je leur dédie un regard encore plus noir que le charbon, mais ils se bidonnent tout en avançant vers moi.


— C’est ça, la grande Yumi Rivera ? Tu parles, une pauvre brebis qui écarte les cuisses devant les mecs qui bossent avec elle, et voilà...


D’un revers de jambe, je lève mon pied vers un de ces enfoirés qui s’est accroupi non loin de moi. Je cogne sa mâchoire où un filet de sang jaillit, le poussant un peu plus loin.


— Tik hora6…


Je me redresse, attrapant le Beretta qui jonche la ceinture du pauvre macchabée à mes côtés. Je tire sur le type à terre, puis vise l’autre, mais le chargeur est vide. Putain, c’est bien ma veine!


— Tik7... T’as signé ton arrêt de mort !


— Je t’attends, skitstövel8 !


Il fonce sur moi, les poings levés. Je riposte tant que je peux, mais une troisième explosion retentit dans mon dos et je suis propulsée contre la baie vitrée, la traversant complètement. J’atterris non loin de la piscine, totalement sonnée. Je toussote, une douleur lancinante me perforant le ventre. Génial, encore un bout de verre, mais bien plus imposant cette fois !


Le type qui sortait de je ne sais où a aussi été pris dans l’explosion. Il gît non loin de moi, lui n’ayant pas eu autant de chance. Un bout de verre immense lui traverse littéralement le torse, soit il est en train de se vider de son sang, soit il est mort sur le coup.


Je crache un filet de sang en tentant de me relever. Je sais pas ce que c’est que ce foutoir, mais la villa est en feu, j’espère que personne n’est resté bloqué à l’intérieur !


— Où est Rivera ? Je veux voir cette tiken9 !


Malgré ma vue qui commence à devenir floue, je distingue plusieurs types avancer sur la pelouse. D’autres corps sont inertes à mes côtés, je ne parviens pas à voir si Stefan fait partie d’eux, ou même Sören, Nils... Pourvu qu’ils n’aient rien !


— Oh... Elle est là...


Je me prends brusquement un coup de pied dans l’abdomen qui doit sûrement enfoncer davantage le bout de verre qui était planté dans ma chair en vue de la douleur qui se répand en moi.


— Tu as cru que Ruben allait rien dire ? Trois flingues sont inutilisables !


Je m’en doutais. Des sbires de Ruben ! Même pour régler ses affaires, il est pas foutu de bouger son cul !


— Même si vous les mettez dans le cul ?


Je ricane malgré moi en lui répondant, me tordant de douleur. L’un d’eux m’attrape violemment par les cheveux pour me redresser.


— Quand on en aura terminé avec toi, tu n’auras plus que tes gencives pour sourire.


À peine ces mots prononcés qu’il me décoche un uppercut magistral, me faisant cogner le carrelage au sol avec l’arrière de la tête.


— Très classe... de frapper une femme... déjà à terre..., articulé-je.


— Y’a pas de pitié dans notre milieu, la grande Yumi devrait le savoir, non ?


On me redresse à nouveau, cette fois, près d’un visage où une haleine putride vient s’insinuer dans mes narines. J’en ai carrément la nausée !


— Rassure-toi, je vais simplement m’amuser avec toi. Je te tuerai pas. Sinon, qui va venir nous livrer ? T’es un plaisir pour les yeux, Ruben est d’accord avec nous.


Sa main s’enroule autour de mon cou, me coupant la respiration. Il me traîne en arrière, et avant que je ne comprenne quoi que ce soit, je suis penchée en arrière, la tête logée de force dans la piscine. Je tente de ne pas paniquer, de maintenir ma respiration pour ne pas boire la tasse et m’étouffer, mais cette poigne autour de ma gorge ne m’aide pas !


Après quelques secondes qui m’ont paru durer des heures, je suis ramenée violemment à la surface, lancée à plusieurs mètres des types. Je reprends ma respiration, suffoquant comme une demeurée.


— Elle est endurante... Un autre se serait déjà évanoui.


— Knightley ne choisit pas les plus faibles.


— Et pas les plus moches... Je vais lui faire sa fête !


— Dépêche-toi, j’ai envie de rentrer.


Je tente de me relever, mais mes muscles sont totalement endoloris. Je serre les dents, me redressant tant bien que mal sur les fesses. Mais l’un des types fond sur moi, son genou venant se coller outrageusement à ma féminité.


— Tu vas gueuler comme jamais, et tu te souviendras qu’on ne défie pas Ruben sans s’attirer sa colère !


Le rire diabolique de ce type me perce les tympans, je tente de lever la main pour le repousser, mais il me tient fermement le poignet, manquant de le briser en deux.


— Dégage !


— Oh, tu parles enfin !


Sa main retrouve le chemin de ma gorge et il se penche vers moi pour me faire basculer en arrière. Mon dos cogne le sol froid et je retiens une plainte en serrant fortement les dents.


— On va bien s’amuser.


— Dra åt helvete, jävel !10


Plusieurs détonations retentissent, enfin, il me semble que c’est ça. Je reçois tout à coup du sang en plein visage après un coup de feu, et ce connard me tombe littéralement dessus, ne bougeant plus.


Je tente de me dégager, mais il pèse son poids, cet enfoiré ! Je fulmine, rageant de n’être plus qu’une petite souris coincée. Mais contre toute attente, le corps est soulevé et je peux à nouveau respirer, malgré la douleur qui me transperce les tripes. Une voix que je ne connais pas résonne tout à coup.


— Putain, elle est mal en point !


— Le Prés’ va péter un câble, c’est clair et net !


Deux bras puissants me soulèvent et me blottissent contre un torse imposant. Je relève le visage, tentant de deviner l’identité de ces hommes. Mais je ne distingue rien du tout.


— Vous... êtes qui..., arrivé-je à murmurer.


J’entends simplement une dernière phrase avant que mes paupières ne se ferment, devenues bien trop lourdes à maintenir ouvertes.


— Faut la ramener à Knightley, on a pas le choix !
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6 Putain de salope, en suédois.


7 Salope, en suédois.


8 Connard, en suédois.


9 Petite salope, en suédois.


10 Va au diable, fils de pute !, en suédois.
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JAY


CHAPITRE TROIS


— Ja, Det är inte svårt att se skillnad på en måndag och en lördag, dumt.11


Je raccroche, furieux. J’en ai ma claque cette semaine de devoir gérer à droite et à gauche les agissements des chapitres du club. J’ai l’impression que mes gars font tout pour me foutre hors de moi, après le coup qu’on a fait à Ruben, voilà qu’un autre demeuré confond les jours de deal. Sérieux, rien n’est compliqué ! On se rend à une adresse avec les flingues, on échange les sacs avec l’argent, on compte, et ciao. Merde !


Je balance nerveusement mon portable sur l’imposante table de messe. Mes yeux se focalisent sur les gravures en son centre, ce sablier qui représente le MC. Ma création. Celle de toute une vie. Je glisse la pulpe de mes doigts sur les contours du crâne qui le compose, et je me perds quelques instants en traçant ces arabesques. Je fous une clope entre mes lèvres que j’allume, puis je me redresse. Je récupère mon portable, ce dernier retrouve sa place dans ma poche, et je m’extirpe par la baie vitrée. La brise froide de la nuit s’insinue sous ma chemise comme une douce caresse, ce soir, j’ai besoin de compagnie. Steph ou Mandy devraient être dispo, je passerai un coup de fil après. L’avantage d’être le Président, les brebis se ruent à ma porte quand je les appelle. Rien à foutre des autres membres.


Mon regard est tout à coup attiré par de l’agitation dans la cour. Je prends appui sur la rambarde, observant les dizaines de vans noirs qui entrent en trombe dans la propriété. Malgré la musique qui résonne de la boîte de strip-tease au rez-de-chaussée, j’entends bien trop tout ce grabuge.


— C’est quoi ce bordel ?


Plusieurs de mes hommes présents vont voir ce qu’il se passe, aidant d’autres qui ont l’air mal au point. Qu’est-ce que ces branleurs ont encore fait ? Pestant, j’éteins ma clope en la laissant dans mon cendrier, elle me servira pour plus tard. Ou pas. Avant de sortir de la pièce, j’attrape mon Beretta que je place à ma ceinture, descendant rapidement rejoindre les troupes.


Une vingtaine d’hommes est à terre, le visage en sang, d’autres ont des membres arrachés, c’est pas beau à voir. Je cherche mon Vice-Président du regard, c’est lui qui a donné l’ordre de bouger sans me donner d’explications valables. Je l’aperçois penché près d’une Harley en mauvais état.


— Isak ! Tu m’expliques ? C’est quoi ce carnage ?


Mon bras droit se redresse, se cognant le tibia au pot d’échappement de la bécane. Je l’entends jurer en suédois, avant qu’il ne me rejoigne.


— Y’a eu un souci au chapitre de Göteborg.


— J’vois ça. Vous avez ramené tout le monde ici ?


— Les vivants oui, on avait pas le choix. Leur QG est parti en fumée, on a rien pu faire.


Je serre les poings. Qui ose s’en prendre aux Silver Skull?!


— Et pas possibilité de les emmener au QG de Malmö ou Växyö?


— On pensait que vous vouliez la voir par vous-même.


Je fronce les sourcils. Ouais, j’ai pas oublié qui gère ce chapitre.


— Elle est touchée ?


— Grièvement. Faudrait appeler un médecin.


D’un mouvement de tête, il me désigne la bagnole qui a ramené les blessés incapables de tenir sur leur moto. Je le contourne, m’avançant vers l’habitacle sans plus attendre. J’aperçois cette chevelure brune, frôlant le noir ténébreux, reconnaissable entre mille. Y’a qu’une seule nana dans mon club, et pas n’importe qui.


J’écarte lentement les mèches de cheveux qui tombent sur ce visage de déesse. Voilà des mois que je ne l’avais pas vue, voire des années. Yumi Rivera ne m’a jamais vu en personne, d’ailleurs, peu de gars bossant hors du club et de la boîte de strip-tease savent à quoi je ressemble. Il y a trois ans, quand je l’ai brièvement aperçue, elle n’avait rien à voir avec la nana qu’elle est devenue aujourd’hui. Cette robe galbe ses courbes divines, alors que j’ai le souvenir qu’elle se sapait comme un gars... J’entends parler de ses prouesses à chaque fois que je sors et que je croise des mafieux !


Je tapote doucement sa joue pour la réveiller, sa peau est d’une douceur incomparable. Ses yeux tremblent légèrement, s’ouvrant un tout petit peu, me laissant le temps d’apercevoir deux prunelles noisette aux reflets ambrés. Mais elle perd vite connaissance. Je scanne rapidement son corps du regard, remarquant qu’elle saigne abondamment au niveau de l’abdomen. Je serre les dents, putain, qui a osé ?!


— D’accord, appelle Matt, qu’il fasse vite !


Isak ne me répond pas, mais je l’entends de suite parler au téléphone. Mon regard ne quitte pas ce visage, pas étonnant que le chapitre de Göteborg fait parler d’elle avec une beauté pareille ! Ce corps damnerait n’importe quel saint, pour peu j’envierai les gars qui bossent à ses côtés, sauf que moi, j’passe un coup de fil et je retrouve deux nanas dans mon pieu.


Je prends soin de détacher lentement la ceinture de sécurité, son corps tombant immédiatement vers l’extérieur. Je la rattrape à bout de bras, la hissant contre moi. Elle ne pèse rien !


— Prés’, Matt arrive. On fait quoi ?


La tête de Yumi repose sur mon épaule, alors que son sang continue de s’écouler, imbibant ainsi mon cuir et mon t-shirt. Putain, casse les couilles !


— J’veux voir plus personne traîner ici. Vous interrogez ceux qui sont capables de parler, j’veux savoir ce qu’il s’est passé, et surtout, pourquoi on a détruit le bâtiment d’un de nos chapitres.


Mon Vice-Président acquiesce, alors que je me dirige vers l’intérieur. Je sens la faible respiration de la jeune femme contre la peau de mon cou.


— Claque pas maintenant, poupée, ce s’rait con.


Ouais, ce serait con, et par la même occasion, ça signerait mon arrêt de mort ! Je fais un signe de tête à Eskil et Tomas pour qu’ils me rejoignent. Ils abandonnent les gars qu’ils aidaient et viennent jusqu’à moi, fixant Yumi comme si c’était une extra-terrestre. Qu’ils baissent les yeux de suite ou je leur arrache !


— Prenez des hommes avec vous et retournez sur les lieux de l’incendie. Trouvez-moi n’importe quel indice, et assurez-vous qu’il n’y ait pas d’autres survivants. Et si y’a un connard étranger aux Silver Skull, foutez-lui une balle dans la tête.


Mon Road-Captain et le prospect hochent la tête, puis je les plante là, montant directement à l’étage. J’évite superbement la salle de strip-tease. J’ouvre la porte d’une des innombrables chambres d’un coup de pied, déposant la belle sur le lit. Je constate l’étendue des dégâts sur mon haut et soupire lourdement. Je me sépare de mon blouson de cuir, arborant fièrement le sablier avec la date de création des Silver Skull prouvant notre appartenance à une seule et même famille. Je retire ensuite mon t-shirt blanc avant de le presser sur la plaie de Rivera qui ne cesse toujours pas de saigner.


— Hora12, t’as une sale tête !


Putain, Matt, bouge ton cul, si elle me claque entre les doigts, je donne pas cher de ma peau, Djävulen va me trouer le crâne !


— Heureusement que j’étais dans les parages, j’ai reçu l’appel d’Isak ! J’ai vu tous ces types dehors, nom de Dieu, qu’est-ce que...


Je me redresse, faisant signe à Matt d’approcher. Il arrive presque en courant, observant Yumi.


— Faut que je la soigne de suite !!!


Je le chope aussitôt par le cou, serrant sa gorge entre mes doigts.


— Je te laisse faire. Mais t’as intérêt à ce qu’elle crève pas, sinon c’est ta tête que je fous sur une pique à l’entrée du club ! T’as bien compris ?


Aucune peur n’est décelée dans son regard, il a l’habitude de mon tempérament. Je le relâche en le poussant. Il toussote légèrement, avant de remettre son blouson de cuir correctement.


— Toujours aussi charmant, Jay. J’ai pas pour habitude de laisser mourir mes patients. D’ailleurs, depuis quand t’accueilles des femmes chez toi ?


— Pose pas de question, fais pas chier, tu seras généreusement payé.


Le médecin hoche la tête en souriant en coin, tout en sortant divers outils dont je connais même pas l’utilisation. Je quitte rapidement la pièce, retournant voir le carnage à l’extérieur. Je me contiens pour l’instant, mais quand je découvrirai qui est derrière tout ça, il s’en mordra les doigts !


* * * * *


YUMI


Une douleur horrible au ventre me fait ouvrir les yeux et je me retiens de hurler. Je suis haletante, observant la pièce autour de moi. Ma robe est immaculée de sang au bas du lit sur lequel je suis couchée, je porte un bas de survêtement ainsi qu’un débardeur. Je peux savoir qui m’a changée ?!


Je lève lentement le bas du t-shirt, remarquant un pansement qui jonche à la place du bout de verre qui était planté là. Où est-ce que je suis?!


Le soleil éclaire faiblement la pièce, tout est en bois, du parquet au plafond, je ne sais pas du tout où je me trouve. Je me relève doucement, grimaçante. J’ai encore l’impression d’avoir un corps étranger dans la peau, et pourtant, il semblerait que je n’ai plus rien.


Je m’avance doucement jusqu’à la baie vitrée, découvrant une propriété immense. Une étendue d’herbe s’étend à perte de vue, alors qu’une piscine très vaste est située au pied du bâtiment où je me trouve, regorgeant d’hommes que je ne reconnais pas.


Jetant un coup d’œil plus loin, je reconnais Stefan et Nils qui sont assis à même le sol, la tête entre leurs mains. Quelque peu rassurée de reconnaître enfin quelqu’un ici, et surtout de savoir que mes amis sont en vie, je fais volte-face, sortant en trombe de cette chambre. Les couloirs sont immenses, j’ai peur de me perdre, et la panique m’étreint le ventre. Et si Ruben nous avait enlevés ? Si on était chez lui ?!


Je continue d’avancer, plaquant une main contre ma blessure qui me fait un mal de chien. Je contemple les lieux, remarquant toutes sortes de tableaux qui doivent coûter un bras. Pas de doute, on est chez un gars plein aux as !


Levant le nez vers le plafond pour admirer les ornements dorés, je ne fais plus attention où je mets les pieds et percute soudainement quelque chose. L’impact est si violent que je manque de m’écrouler au sol, mais deux bras puissants me rattrapent in extremis.


Je croise deux prunelles turquoise qui font bondir étrangement mon cœur. Un visage lugubre, aucune imperfection, un teint légèrement hâlé qui accentue son expression sinistre, des cheveux blonds rasés sur le côté et plus longs au-dessus. Ce type est la parfaite image du bad boy qui fait craquer les filles en un seul regard, quelque chose de malveillant émane de lui, c’est aussi attirant que déroutant ! Et ne parlons même pas de ce t-shirt blanc qui lui va comme un gant, moulant ses muscles à la perfection. Des pectoraux saillants, gonflés à bloc. Yumi, ravale la bave qui coule de ta bouche, tout de suite !


— Qu’est-ce que tu fiches debout, toi ?! Tu devrais te reposer ! me lance-t-il sèchement.


Je fronce les sourcils, poussant lentement sur son torse pour m’éloigner de lui. Putain, c’est du cent pour cent purs muscles, j’ai failli me péter une phalange !


— Bordel, t’es qui, toi ? Et je suis où ?!


L’inconnu ricane sournoisement, arquant un sourcil.


— T’es chez moi, ici, poupée,


— Je sais pas ce qu’il se passe ni où je suis, mais j’ai pas de temps à perdre avec un connard prétentieux qui semble m’avoir enlevée, ainsi que mes amis !


Cette fois, il rit à gorge déployée, posant une main sur sa taille.


— Oh, crois-moi, même si j’avais voulu, je t’aurais jamais enlevée. Je tiens à la vie, moi. J’aurais fait ça dans les règles de l’art pour pas me faire choper.


Putain, mais il parle de quoi ? Un sbire de Ruben, encore ? Il va jamais me lâcher cet enfoiré, faudra que j’en parle à Knightley, et urgemment !


— Au moins, t’as retrouvé ta fougue légendaire. Une chance que j’ai pu te changer avant ton réveil, j’aurais eu du mal à te retirer cette robe pleine de sang sinon !


— C’est toi qui m’as changée ?! T’as osé me déshabiller?!


— T’es pas la première femme que je vois en sous-vêtements, alors on se calme, et je ne...


Ma main part s’écraser toute seule sur sa joue. Ma gifle était si puissante que le bruit résonne encore dans le couloir !


— On t’a jamais appris à respecter les femmes ?! pesté-je.


L’homme redresse la tête, posant sa paume sur sa joue devenue rouge. Son regard est devenu glacial, encore plus qu’avant. Ses doigts se lèvent rapidement pour venir s’enrouler autour de ma gorge, et il me plaque sèchement contre le mur près de nous. Mon souffle se coupe, mais je ne baisse pas une seule fois le regard sur lui. Qu’il aille se faire foutre!


— Jamais une gonzesse n’a osé m’en foutre une ! Ne refais jamais ça !


Sa voix rocailleuse s’insinue sous tous les pores de ma peau. Il est déstabilisant, et je suppose qu’il a l’habitude d’obtenir ce qu’il veut par la force. Je relève le menton, affrontant son regard féroce.


— Ah ouais ? Et t’es qui pour pas avoir eu l’occasion de te faire recadrer par une nana quand tu leur manques de respect ?! Le pape ?!


Je vois qu’il s’apprête à me répondre, mais une autre voix retentit tout à coup. Je dévie les yeux sur la gauche, apercevant un homme de la même envergure que ce goujat, les cheveux noirs attachés en une queue de cheval, des yeux charbonneux, qui nous dévisagent.


— Prés’, y’a un souci ? demande-t-il.


Génial, donc je suis tombée sur le meneur ! Des bikers, alors. Monsieur va s’énerver et me balancer à la cave, comme bon Seigneur qu’il semble être, c’est ça ?


— Nan, c’est bon, Isak.


— J’aimerais vous parler. En privé, si c’est possible.


— J’suis en train de faire quelque chose.


— C’est important.


— Yumi aurait besoin qu’on la recadre avant toute chose. Mais les affaires passent avant une petite chatte.


Hein ?! Mais d’où il connaît mon prénom, lui ?! Je serre les dents, va falloir qu’il desserre sa poigne, je vais suffoquer, là !


— Ça fouille dans mes affaires... pour connaître mon identité, maintenant ?! T’es qui, abruti ?!


Le blond lève les bras au ciel en jurant.


— Hora, kvinnorna... 13


Sa poigne durcit davantage, coupant ma respiration. Il se penche et glisse ses lèvres sur mon oreille, avant de me relâcher comme s’il s’était brûlé. Je reprends mon souffle alors qu’il me laisse plantée là, sans une explication de plus. Sauf qu’il se retourne une dernière fois.


— Je respecte les gars qui bossent pour moi, tu fais aussi partie de mes rangs, donc j’te respecte. Mais agis encore de cette façon avec moi, et je peux te jurer que t’apprendras à connaître ma fureur. T’as bien compris, docka14 ?


Les gars qui bossent pour lui... Je fais partie de ses rangs... MAIS!!!


— Et ferme la bouche avant de gober une mouche ! me lance-t-il.


— Mais... Tu... Vous... Knightley ?!


Un rictus en coin se dessine sur ses lèvres. Cette bouche délicieuse que j’ai fixée quand il m’a rattrapée... Putain, Yumi, arrête !!!


— Jay Knightley, pour te servir.


Il place son index et son majeur sur sa tempe, faisant un bref mouvement avec, comme un salut. Il tourne ensuite les talons, suivi par le type qui nous a interrompus. Je reste les bras ballants, comme une cruche. Moi qui pensais que le Président de notre club était un vieux grisonnant... Merde, j’ai eu tout faux, c’est loin d’être un pruneau desséché, il doit même pas avoir la trentaine !!!


Sachant très bien que je viens de rougir, alors que ce n’est pas du tout dans mes habitudes, je secoue la tête pour remettre mes idées en place, avant de poursuivre mon chemin. Je descends un imposant escalier, continuant de bouillir intérieurement. Je viens de foutre une gifle au meneur du MC, plus idiote que moi, ça doit pas exister !


J’atterris dans un hall vide, de la musique guide mes pas. Je passe entre deux draps rouges et débouche dans un lieu que je connais bien. Avec ces barres de pôle dance, ces petites scènes, ces salons VIP... Un club de strip ! Et visiblement, ce n’est pas un petit chapitre, on est bien au QG des Silver Skull; à Stockholm.


Après avoir tourné en rond durant plusieurs minutes, je trouve finalement la sortie de ce labyrinthe, étant aussitôt dévisagée par les mecs barbotant dans la piscine en compagnie de nanas aux seins siliconés. Des brebis. Je fronce les sourcils, ne faisant pas plus attention à eux, me dirigeant aussitôt vers mes amis qui n’ont pas bougé.


— Stef’ !


Stefan relève la tête et écarquille les yeux lorsqu’il me voit. Il se redresse aussitôt, fonçant vers moi pour me serrer contre lui.


— Putain, Yumi ! On a eu peur qu’il te soit arrivé malheur!


Il recule légèrement, prenant mon visage en coupe.


— T’as rien, ça va ? Enfin... Façon de parler, Knightley nous a dit que t’étais bien amochée, tu devrais pas marcher !


— J’ai pas envie de rester allongée comme une loque !


— T’aurais pu, le Prés’ t’aurais accordé cette grâce.


— Ouais, ben je l’ai giflé, le Président, alors je pense pas lui avoir fait bonne impression !


Mon ami manque de perdre ses yeux tant ils sont écarquillés. Nils ne peut s’empêcher de rire, alors que Stefan reste bouche bée.


— T’as frappé Knightley, et t’es toujours vivante ?!


On va éviter de parler de la partie “étranglement”, Stefan est légèrement possessif à mon égard.


— On m’avait pas dit que c’était un jeune comme nous ! Vu l’empire qu’il a bâti avec son club, je lui aurais donné soixante balais, moi !!!


Cette fois, mes idiots de frères d’armes se bidonnent à en pleurer. Je croise les bras sous ma poitrine, attendant qu’ils arrêtent leur connerie.


— Putain, Yum’... Sérieusement, si t’existais pas... Faudrait qu’on t’invente, ricane Nils.


— Merde, je vais me pisser dessus... Comme quoi, la légende est bien vivante, hein !


Stefan explose une nouvelle fois de rire, se laissant tomber sur le cul. Je secoue la tête de gauche à droite en les observant, bande d’idiots !


— Au lieu de vous foutre de ma gueule, vous pouvez me dire où sont les autres ?


Je coupe court à ce moment de pure joie. Mon ami se racle la gorge en échangeant un regard avec son pote.


— Ouais, euh... Disons qu’on est les seuls sur pieds. Les autres sont en train de se reposer, Knightley les a fait emmener dans d’autres bâtiments appartenant aux différents chapitres du club. Il pouvait pas garder tout le monde ici.


Je me retourne, observant la maison. On avait déjà un palace, mais ici... C’est presque un château !


— On est que quelques privilégiés à avoir le droit de rester ici. Et... Y’a beaucoup de pertes, Yumi, on s’est fait avoir comme des débutants.


— On pouvait pas savoir..., répondis-je.


Un pic au cœur m’étreint soudainement. C’est moi qui ai défié Ruben, et résultat, je suis vivante, alors que d’autres ont perdu la vie ! C’est la règle dans notre milieu, on peut mourir à tout instant, mais putain, je jure de buter cet enfoiré moi-même, il s’en est pris aux mauvaises personnes !


* * * * *


JAY


Je m’installe dans mon fauteuil, massant lentement ma joue endolorie, ne pouvant m’empêcher de sourire comme un con. Putain, on me l’a jamais fait ça. Je joue au bon samaritain avec une bonne femme, résultat, on m’en fou une ! C’est un gag ou quoi ?! Qu’elle compte pas sur moi pour lui donner un traitement de faveur !


— Ça va, Prés’ ?


Je lorgne Isak en biais, à l’orée de la pièce jumelée à celle que l’on utilise pour les messes du club. Mon bureau, en l’occurrence. Je vois qu’il se retient de rire, ce lura se fout de ma gueule !


— Dis-moi ce que t’as à me dire, et barre-toi.


— On a fait le lien avec l’attaque au chapitre de Göteborg. C’est Ruben, sans aucun doute.


Je fronce les sourcils, serrant les poings. Je sens que je vais vite perdre patience.


— Et quelles sont les preuves ?


Il me tend un portable, recouvert d’une coque avec un motif de marbre.


— Le téléphone de Yumi, je présume ? Y’a que les gonzesses qui ont des coques comme ça !


— Elle a mis sa date de naissance en mot de passe, du coup, on a pu accéder aux messages. Le dernier qu’elle a reçu provenait d’un numéro inconnu, mais on a mis tes informaticiens sur le coup. Ils sont formels.


J’observe l’écran déverrouillé, ouvert sur une page de discussion. Trois messages on ne peut plus menaçants, putain, qu’est-ce qu’elle a encore foutu, cette nana ?!


— J’croyais avoir été clair. Elle a pas rendu les caisses de flingues?


— Si, mais y’a eu un souci. À priori, les sbires de Ruben l’ont cherchée, voire même menacée. Elle a pas aimé, et a balancé une caisse au sol. Y’a eu de la perte au niveau des munitions et de l’état des flingues, je pense que l’acheteur était plutôt mécontent.


— Sans déconner ! Pour avoir fait exploser une villa entière avec des personnes dedans, ouais, on peut appeler ça du mécontentement !


Je me relève de mon siège, me tournant vers la baie vitrée.


— Ruben n’est pas seulement un fidèle acheteur, c’est aussi mon principal concurrent. Il achète nos flingues pour savoir où on se les procure pour ainsi nous voler tout le business. C’est pour ça qu’on doit faire aucun faux pas, et le répondant de Yumi ne nous aide pas vraiment.


— Et que proposes-tu ?


— Je veux des rondes systématiques autour du club, le temps que Rivera et ses hommes sont ici. Je ne veux pas que Ruben foute les pieds chez nous, le chapitre de Göteborg devra être relogé au plus vite, j’aime pas avoir des étrangers sous mon toit, mais j’vais pas les foutre à la rue non plus. Ils font partie des plus travailleurs. En temps normal, ils ferment leur gueule et font leur taff sans soucis.


— Sauf que tu serais rassuré en ayant Yumi à portée de vue, maintenant...


Je tourne de suite la tête vers Isak, le fusillant du regard. Il lève les mains devant lui, comme si je le menaçais avec un flingue.


— Fais comme si j’avais rien dit...


— Encore heureux ! Redonne son portable à Rivera, et qu’elle se ménage. Connaissant sa réputation, elle va vouloir retourner sur le terrain. Mais dans son état, elle n’ira nulle part. J’veux un gars qui lui colle au cul où qu’elle aille.


Mon Vice-Président hoche la tête, récupérant le téléphone, avant de s’éclipser de la pièce. Ruben est un enfoiré et un radin, il tente de récupérer des flingues sans payer le prix fixé. Même si Yumi a essayé de le berner, elle est restée pro d’après ce que je sais, nan, y’a autre chose. Faut que je trouve pourquoi ce connard s’en est pris directement à elle, et il le regrettera amèrement, parole de Knightley.


[image: ]


[image: ]





11 Ouais, c’est pourtant pas compliqu» de différencier un lundi et un samedi, idiot. Traduction du suédois.
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